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La colonie grécobactrienne d’Aï Khanoum, à la frontière nord de
l’Afghanistan, constitue une source majeure pour l’étude de l’hellé
nismeextrêmeoriental.Latrésoreriedupalaisdudernierroigrecayant
régné en Bactriane orientale, Eucratide, a fourni un ensemble de trou
vailles riches en informations sur les dernières années du royaume
grécobactrien1. Ces trouvailles mettent en lumière la vitalité du pou
voirhelléniqueàlaveilledesinvasionsnomadesquidétruisirentlaville
vers 145 av. J.C., notamment la politique de conquête qu’Eucratide
entreprit en direction de l’Inde pendant les dernières années de son
règne2. La concentration dans le trésor de nombreux objets d’origine
indienne,qu’onneconstateguèredanslerestedelaville,metenlumière
la prédominance de rapports de type militaropolitiques, voire cultu
rels, entre les Grecs du nord et les Grecs du sud de l’HindouKouch.
Les relations commerciales transasiatiques, apparemment faibles au
temps des Grecs, seraient avant tout un phénomène postérieur à la
chutedupouvoirgrec,danslesillagedesnomadesquiparvinrentenInde
danslecoursduIersiècleavantJésusChrist3.
Lecontextematériel de l’implantationgrecqueenAsie centralen’a





vailles numismatiques, épigraphiques, architecturales, objets d’art et
delaviequotidienned’originelocaleouimportée–qu’apuêtreesquissé
unportraitdel’hellénismecentreasiatique4.Lareconnaissancedecette
cultureapermispar la suitedemieuxexpliquer sadiffusionultérieure
verslesud,audelàdel’HindouKouch,etdecomprendrecommentelle
a pu subsister et se développer pendant des siècles dans le cadre de
l’empire kouchan, comme l’attestent avec vigueur des villes telles que
BegramouTaxila.
L’étude de la présence grecque en Indemême, qui permettrait une
comparaison efficace avec la Bactriane, reste difficile, en raison du
nombreinsuffisantdesitesexplorés5:Taxila,l’unedescapitalesgrecques
duPendjaboccidental,laissedenombreusesquestionsnonrésolues,en
dépit dunombrede trouvaillesquiyont été faiteset de lapublication
substantiellequileuraétéconsacrée6.Ilestdifficiled’évaluerleslimites
des différentes agglomérations qui ont constitué la ville; d’autre part
lescoucheshellénistiques,difficilesàdistinguerdescouchesantérieures
etpostérieures,n’ontétéqu’effleurées,notammentsurlesiteanciende
BhirMoundet laphase initialedeSirkap.À l’époquehellénistique, la
ville de Chârsada, l’ancienne capitale grecque du Gandhara, se carac
térise notamment par son plan orthogonal de type apparemment hel
lénique, mais l’exploration archéologique n’a fait qu’effleurer le site7.




laquestionsur ledéveloppementde l’hellénismedudomaine indianisé
dusuddel’HindouKouch.Aunordetausudde lachaîne, l’influence
de l’hellénisme n’a cessé de varier au gré de l’histoire des royaumes
grecset indiens: l’apogéedecette influence,quicorrespondà la seule
période où les deux versants de l’HindouKouch sont simultanément
souspouvoirgrec,n’estquedecourteduréeetsesitueentre190et130
avant notre ère environ.Au début du IIe siècle, l’Inde est encore sous
le pouvoir indien desMauryas.Audelà de130, il n’existe plus d’État
grec enBactriane9.Ledeuxièmequart du IIe siècle connaît l’extension
géographique maximale de l’hellénisme extrêmeoriental. La commu





opposent le roi deBactrianeEucratide àMénandre, souveraindes ter
ritoires indiens, connu pour ses sympathies envers le bouddhisme et
célèbreenIndesouslenomdeMilinda10.
Cette présentation schématique du cadre historique nous permet de
nousfaireuneidéedecequ’ontpuêtrelesétapesdel’hellénisation.En
Bactrianelacolonisationdébutedèsl’expéditiond’Alexandre(330327)
et accompagne toute la durée de l’État indépendant grécobactrien
jusqu’au IIe siècle, véhiculant un hellénisme nourri d’emprunts directs
au monde méditerranéen11. Au sud de l’HindouKouch, la colonisa
tion grecque est stoppée par la montée desMauryas, quelques décen
niesaprèsl’expéditiond’Alexandre.Maisavantleurpassagesousl’au
torité indienne à la suite de l’accord entre Séleucos Ier et Chandra
gupta en 30312, d’anciennes colonies grecques, comme Kandahar en
Arachosie, dans le sud de l’Afghanistan, ont eu le temps de dévelop
per leur hellénisme en profondeur. Dans la vallée de l’Indus, l’apport
hellénique ne commence à se manifester que tardivement, à partir de
la conquête du souverain grécobactrien Démétrios Ier, autour de 190
av. J.C. L’hellénisme qui s’y développe alors n’est donc plus le fruit




été chassés des territoires de la Sogdiane et de la Bactriane après que
ces provinces furent tombées auxmains des nomades Sakas et Yueh
chih.À la différence de ce qui se produit enBactriane, ce développe
ment tardif de l’hellénisme s’effectue graduellement, non sous l’im
pulsiond’unpouvoircolonialfort,maisplutôtàtraversdescolonsgrecs,
qui n’atteindront jamais un nombre suffisamment élevé pour imposer
uneautoritéabsoluesurlapopulationindigène13.
Les données susceptibles d’éclairer le problème des échanges entre
les deux régions reposent pour l’essentiel sur les parallèles entre les
trouvaillesd’AïKhanoumetcellesdeTaxila.Entrelenordetlesudde
l’HindouKouch, la nature de l’hellénisation varie en fonction du rôle
quejouadetouttempslefondsculturel indigène.Indépendammentdes
productions indiennes provenant de la trésorerie d’Aï Khanoum, les
trouvailles communes aux deux villes représentent presque exclusive









les alabastres, si fréquents dans le monde hellénique, ou les strigiles
indissociablesdelaviedugymnasegrecetdel’usagedel’huiled’olive15.
Les instruments et objets de la vie quotidienne ne sont pas seuls à
donner une image desmœurs et desmentalités. D’autres témoignages
contribuent à éclairer cette société de l’époque hellénistique, dans
laquelle se conjuguent fonds culturel local et culture hellénique16.
Citons, à titre d’exemple, l’opposition qui se dégage vers lemilieu du
IIIe siècle avant notre ère, dans le domaine religieuxetmoral, entre le
monde indogrec et le monde grécobactrien: à Kandahar, les ins
criptions indiennes, mais en langue grecque, de l’empereur maurya
Ashoka s’adressent spécialement à la minorité grecque pour la trans
mission de préceptes bouddhiques, montrant ainsi l’impact de la cul
tureindiennedansl’espritdescolons.ÀAïKhanoum,enrevanche,une
grande stèle dressée dans le mausolée du héros fondateur de la ville,
Kinéas, prône d’autres valeursmorales, liées à l’hellénismeméditerra
néen et sans rapport avec la culture locale, à savoir lesmaximes del
phiques. Un décalage du même ordre se manifeste dans la différence
de statut des cultes indigènes par rapport au pouvoir royal. C’est en
Inde seulement que, à l’époque même de l’hégémonie grecque, des
cultes purement locaux ont pu accéder au rang de culte officiel: c’est
ce qu’attestent les monnaies bilingues d’Agathocle et de Pantaléon
dans les années 18017517. EnBactriane, en revanche, le culte officiel
tel qu’il est représenté par les monnaies reproduit presque systémati
quement le panthéon classique18. En ce qui concerne l’architecture et
ledécordestemples, tous, tantenBactriane(AïKhanoum,Dil’berdžin
ou Takhti Sangin), que dans le Gandhara (temple C de Jandiâl) sont
detypesyncrétiquegrécooriental19.Mais,enBactriane,lastatuairereli
gieusemonumentale relève de l’art hellénistique20, alors que le temple
deTaxila, s’il était bien consacré,commenous lepensonsmaintenant,
au panthéon hindou, abritait probablement des statues de culte res
semblant à l’illustration qu’en donnent les monnaies des souverains
indogrecs Agathocle et Pantaléon: les dieux y sont représentés dans

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un style purement indien, sous une forme archaïque et dans une posi
tionhiératiqueetfrontale21.
Le fonds culturel indigène, dont nous venons d’esquisser quelques
traits,agardétoutsonimpactendépitdel’hellénisation,maisresteun
phénomène de rayonnement local.L’unité politiquedu nord et du sud
de l’HindouKouch, notamment sousEucratide, ne semble avoir favo
risé aucun échange en rapport avec les cultures indigènes: il faudra
attendrel’époquekouchanepourquelescultesindiensetiraniensfran
chissent l’HindouKouchdans lesdeux sens.S’il y a eu, souspouvoir
grec, échanges entre ces deux pôles de l’hellénisme oriental, cela n’a
concernéquecequiétaitcommunà laculturedesGrecs,soit lespro
ductions artistiques et intellectuelles et l’instrumentum de la vie quo
tidienne mentionnés cidessus, peutêtre aussi quelques autres mar
chandises, comme des denrées, qui n’ont, évidemment, laissé aucune
trace.
Ce phénomène est bien illustré à Aï Khanoum, où l’on n’observe
avant l’an 145, soit avant la chute de la ville, aucun emprunt indien
dans la vie quotidienne et religieuse grécobactrienne.Les nombreuses
trouvailles d’origine indienne qui y ont été faites doivent être inter
prétées à la lumièredu contextehistoriquequiprécéda immédiatement
la fin du pouvoir grec. Bien que dispersées dans la ville lors de son
pillage, les productions indiennes semblent dans leur totalité provenir
d’unseullieudedépôt,latrésoreriedupalaisroyal22.Lecontextechro
nologique et économique a pu être précisé grâce à la découverte dans
cet édifice d’une vingtaine d’inscriptions économiques, apposées à
l’encre,tellesdesétiquettes,surlesvasesquifaisaientofficedecaisses
du trésor royal23. Avec l’étude numismatique24 et les quelques rares
sources textuelles relatives à l’époque – les sources grécoromaines,
chinoises et indiennes , ces textes expliquent dans quelles circons




comme si les Grecs de Bactriane n’avaient guère été attirés par les
affairesetlegrandcommerceetconstituaientprincipalementuneclasse
depropriétairesfonciers.









un trône25. La présence, parmi ces éléments décoratifs, de plaquettes
d’agateblanchepermetd’attribueràTaxilalelieudemanufacturedel’ob
jet,carc’estdanslarégiondecettevillequesetrouvaitleseulgisement
connu de cette pierre. L’intérêt de cette trouvaille d’Aï Khanoum est
rehausséparlefaitqueleseulparallèlequel’onconnaissepourcetype
de meuble a été découvert en Italie, dans une résidence impériale de
Rome26.
Dans le même trésor d’Aï Khanoum figurent en outre un grand
nombred’objetsenpierres finesetdiversmatériaux liésà la joaillerie,
notamment des agates et des cornalines. Quelques pièces indiennes,
enfin,montrent que la pratique du commerce n’était pas inconnue des
Indiens euxmêmes: des perles de lapislazuli, la pierre originaire du




Parmi les objets indiens, la découvertereine faite dans la trésorerie
est un disque d’une vingtaine de centimètres de diamètre, formé d’un
assemblagedeplaquettesdecoquillageincrustéesdepâtedeverrepoly
chrome (fig. 1)27. Le décor présente un style très proche de celui des
sculptures de Bharhut et Sanchi. Le sujet comprend un parc planté
d’arbres en fleurs, où s’ébattent des animaux «exotiques» tels des
bichesetdespaons.Devantceparc s’avancent troiscavaliersarméset
un quadrige transportant trois personnages, dont l’un, de statut royal,
estabritésousunparasol.Troisautrespersonnages,desspectatrices,éga
lement sousunparasol,sontappuyésà la rambarded’unédificeàbal
con.Undixièmepersonnageestassisaupiedd’unédificeàtoitenber
ceau de type indien qui symbolise la hutte d’un ermite. Quelquesuns
de ces personnages etmotifs sont reproduits sur la bordure du disque,
enminiature, et offrent comme un rappel du thème central: on y dis
tinguedes rameaux fleuris,deshuttes,descouplesassisetdescouples






le héros éponyme de l’Inde. Le support de la scène était vraisembla
blement un miroir, objet typiquement féminin et bien approprié à ce
thème iconographique, dans lequel sont associées une scène de chasse
et une rencontre amoureuse. Ce double schéma, que l’on trouve par
exemple chezVirgiledans la rencontred’ÉnéeetDidon, estuniversel,






premier siècle avant notre ère. Il coïncide avec l’arrivée des peuples
nomadesde l’Asiecentralevers lenordde l’Inde, laconsolidationde
l’empire kouchan et l’ouverture des grandes voies commerciales,
comme
larouteterrestreditedelasoieetlaroutemaritimeparl’océanIndien28.
Le produit de ce commerce est surtout connu par les trouvailles du
trésordeBegram.C’estpeutêtreaussiàcetteépoquetardive,àsavoir
ladernièremoitiédu Ier siècleavantnotreère,qu’il fautattribuerune













à lamême triadequ’étaitpeutêtreconsacré le templedeTaxila29.Par
les nouvelles voies commerciales inaugurées vers le tournant de notre
ère commencent donc à circuler toutes les idées de l’époque et non
plusseulementcellesdel’hellénisme:c’estalorsseulementquel’Asie
centraledevientperméable aux influences indiennes,avec ladiffusion









hellénistique d’Asie centrale», dansSonderdrück aus 150 JahreDeutsches Archäolo!
gisches Institut1829!1979,Mainz, 1981, p. 108120; idem, «Les traditionsorientales





des trouvailles archéologiques, voir P. Callieri, «The NorthWest of the Indian sub
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